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UNE    VISITE 

AUX    GOBELINS01 


L'époque  à  laquelle  nous  vivons  semblé  nous  rat- 
tacher aux  siècles  passés  par  suite  de  l'importance 
accordée,  depuis  plusieurs  années,  à  l'art  du  bibelot. 
Tout  ce  qui  a  un  cachet  d'ancienneté  fait  la  joie  du 
collectionneur,  et,  dès  qu'une  œuvre  d'art  est  mise  en 
vente,  elle  devient  aussitôt  l'objet  d'enchères  très  dis- 
putées. 

Nous  plaçant  à  ce  point  de  vue,  nous  avons  cru 
devoir  porter  notre  attention  sur  la  tapisserie,  et,  afin 
d'être  édifié  sur  le  travail  d'exécution  de  cette  indus- 
trie également  appelée  «  Peinture  textile  »,  nous  nous 
sommes  rendu  à  la  manufacture  des  Gobelins. 

L'origine  de  cet  établissement  remonte  à  l'année  1450. 
Jean  Gobelin,  né  à  Reims,  s'établit,  à  cette  époque,  au 
faubourg  Saint-Marcel  et  acquit  plusieurs  propriétés 
sur  les  bords  de  la  Bièvre,  dont  les  eaux  chargées  de 
matières  végétales  étaient  alors  utilisées  pour  la  tein- 
ture. 

A  la  famille  Gobelin  succédèrent  les  frères  Canaye. 
Ces  derniers  se  livrèrent  à  la  fabrication  des  tapisseries 


(1)  La    Manufacture   est   visible,    sans   autorisation,   les    mercredi    et 
samedi  de  une  heure  à  trois. 


haute  lisse  sons  la  direction  du  tapissier  Jans  et  avec  le 
concours  d'ouvriers  flamands. 

Située  avenue  des  Gobe-lins,  n°  i2  (ancienne  rue  Mouf- 
fetard),  la  manufacture  ne  présente  aucun  caractère 
monumental.  La  subvention  que  lui  accorde  l'Etat  est 
de  231,500  francs.  Elle  est  administrée  par  M.  Gerspach, 
ancien  chef  de  bureau  des  manufactures  nationales,  el 
possède,  depuis  un  an  seulement,  un  atelier  de  mo- 
saïque qui,  précédemment,  était  installé  au  Louvre. 

Une  haute  porte  en  fer,  au  fronton  de  laquelle  se 
détache  en  relief  le  nom  «  Gobelins»,  donne  accès  dans 
l'établissement. 

En  entrant  à  gauche,  on  pénètre  dans  les  salles  où  se 
trouvent  exposés  les  ouvrages  mentionnés  dans  le  cata- 
logue, lequel  comporte  533  numéros. 

Les  tapisseries  désignées  ci-après  devront  appeler  tout 
particulièrement  l'attention  du  visiteur: 

Nos     J  i.  Les  deux  Taureaux. 

20.  Les  Forges  de  Vulcain. 

21.  Aminthe  et  Sylvie. 
2G.  Le  Combat  d'oiseaux. 
46.  Le  Loup  et  l'Agneau. 
■il .  La  Lice  et  sa  compagne. 
50.  Jupiter  consolant  l'Amour. 
52.  Le  Christ  au  tombeau. 
55.  Louis  XIV. 

73.  La  Madone  dite  de  saint  Jérôme. 

130.  La  Musique  guerrière. 

13'1.  La  Musique  champêtre. 

105.  Le  Héron. 

166.  L'Ara  rouge. 

167.  La  Statue. 

168.  Les  Disrilales. 
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507.  Le  Mariage  d'Alexandre  et  de  Campaspe. 

308.  Le  roi   Louis  XIV  visitant  la  Manufacture  des 
Gobelins. 

509.  Les  Danseuses. 

519.  L'Automne. 

520.  Novembre.    Le  château  de  Blois. 
524.  Le  Limier. 

527.  Les  mois  de  Janvier,  Février  et  Mars. 

Par  autorisation  spéciale,  on  est  admis  à  visiter  le 
magasin  des  soies  et  laines,  où  des  milliers  d'écheveaux 
attestent  le  degré  de  supériorité  des  teintures  employées. 

L'œil  du  spectateur  est  surtout  frappé  par  une  variété 
infinie  de  tons  de  toutes  nuances.  En  effet,  la  manufac- 
ture ne  tient  guère  compte  des  frais  qui  résultent  des 
essais,  et  aucun  industriel  n'est  là  pour  constater  les 
pertes  subies,  ce  qui  permet  de  répéter  les  tentatives  à 
l'infini. 

A  la  suite  des  salles  d'exposition,  se  trouve  l'atelier 
dit  de:  «  Haute  lisse  »,  où  l'artiste  tapissier,  caché  à  la 
vue  du  visiteur,  reproduit  à  l'envers  de  son  métier,  qui 
est  vertical,  le  tableau  placé  derrière  lui. 

Il  nous  parait  utile  de  donner  quelques  détails  sur  la 
façon  dont  s'opère  le  travail. 

Le  métier  de  haute  lisse  a  de  -4  à  7  mètres  de  lon- 
gueur. Il  se  compose  d'une  paire  de  cylindres  en  hois 
disposés  horizontalement,  supportés  par  des  doubles 
montants,  lesquels  sont  placés  de  façon  à  faire  tendre 
les  fils  de  chaîne  par  l'écartement  produit.  Les  fils  de 
chaîne  sont  enroulés  et  fixés  sur  les  ensouples  ou  cylin- 
dres en  bois  par  une  tringle  dite  :  «  Le  verdillon  ». 
Lorsque  la  chaîne  est  tendue,  elle  se  divise  en  deux 
nappes  maintenues  à  une  certaine  distance  par  une 
ficelle  et  un  bâton  ou  tube  en  verre. 
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A  chaque  fil  de  la  nappe  postérieure,  Be  trouve,  ù  la 
hauteur  de  la  main,  une  cordelette  en  forme  d'anneau 

appelée  :  «  lisse  ». 

L'artiste  regarde  le  jour.  Il  est  assis  sur  un  siège, 
entre  le  métier  et  le  tableau  appelé  à  êlre  réproduit. 

Travaillant  à  l'envers,  et  pour  ne  pas  avoir  à  se  dé- 
placer, il  se  sert  d'une  petite  glace  qui,  disposée  devant 
le  tissu,  reflète  la  partie  achevée  ou  susceptible  d'exa- 
men. Aussi  doit-il  voir  juste  et  du  premier  coup.  Il  ne 
peut,  comme  le  peintre,  remettre  plus  ou  moins  de  cou- 
leur, et  doit,  s'il  a  fait  erreur,  trancher  avec  le  ciseau 
le  travail  qui  lui  a  coûté  tant  d'efforts  el  qu'il  juge 
devoir  ne  pas  être  accepté. 

La  main  gauche  sert  à  séparer  les  fils,  alors  que  la 
droite  conduit  la  broche  et  suit  la  trace  lé.aère  dessinée 
sur  la  chaîne. 

D'après  ces  descriptions,  il  sera  facile  de  suivie  le 
travail,  et  l'on  se  rendra  exactement  compte  de  la  diffi- 
culté d'exécution  qu'il  présente. 

Nous  ne  parlerons  pas  du  métier  dit  de  «  basse  li- 
qui  n'existe  plus  aux  Gobelins;  on  le  trouve  à  Beauvais 
et  dans  les  manufactures  particulières. 

Il  est  également  nécessaire  de  jeter  un  coup  d'oeil 
dans  l'atelier  de  tapis  velours,  dit  «  tapis-savonnerie 
dont  le  travail  s'opère  à  l'endroit  et  s'exécute  sur  un 
métier  de  haute  lisse. 

Contrairement  à  ce  qui  se  passe  pour  la  tapisserie, 
l'artiste  tourne  le  dos  au  jour,  et  son  modèle,  placé  au- 
dessus  de  sa  tête,  lui  permet  d'exécuter  le  travail  à 
l'endroit.  Au  moyen  d'anneaux  de  laine  d'abord  réunis, 
puis  coupés  et  ensuite  tondus,  il  constitue  une  surface 
d'une  certaine  épaisseur,  douce  au  toucher  et  semblable 
au  velours. 


L'établissement  de  la  Savonnerie  fut  annexé  à  la  ma- 
nufacture des  Gobelins  en  1828. 

Primitivement  établi  à  Chaillot,  dans  les  dépendances 
d'une  ancienne  fabrique  de  savons,  sur  les  terrains 
occupés  actuellement  par  la  manutention  militaire, 
quai  de  Billy,  l'établissement  dont  nous  parlons  fut 
affecté  en  1604,  par  Henri  IV  et  Catherine  de  Médicis,  à 
l'installation  d'un  certain  nombre  de  malades.  En  1G27, 
Louis  XIII  en  fit  une  école  d'apprentis  tapissiers.  De  là. 
aussi,  le  nom  de  «  chaillotins  »  donné  aux  artistes  em- 
ployés dans  l'atelier  de  tapis-savonnerie.  Il  nous  reste  à 
parler  de  l'atelier  de  rentraiture,  dans  lequel  les  tapis- 
series sortant  du  métier  font  l'objet  d'un  travail  tout 
spécial.  Trois  personnes  seulement  s'y  trouvent  occu- 
pées. Pour  exécuter  ce  genre  de  travail,  le  rentrayeur 
se  sert  de  l'aiguille  au  lieu  de  la  navette.  Il  refait  la 
chaîne  qui  manque  et,  au  moyen  de  laines  assorties,  il 
reconstitue,  pour  les  tapisseries  détériorées,  la  trame, 
ou  plutôt  la  partie  défectueuse  ou  attaquée  parles  vers. 

L'atelier  de  haute  lisse,  dont  nous  nous  sommes 
occupé  plus  haut,  compte  II  métiers  et  exécute  les 
sujets  suivants: 

Les  Lettres,  les  Arts  et  les  Sciences  au  moyen  âge. 

Le  Printemps  et  l'Été,  dessus  de  porte. 

Le  Trépied  d'or. 

Vase  de  marbre. 

L'Imprimerie. 

Le  Toucher. 

Le  Manuscrit. 

La  Céramique. 

L'Air. 

La  Tapisserie. 
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Les  tapisseries  provenant  de  cet  atelier,  entreprises 
depuis  plusieurs  années,  sont  exposées  sous  le  dôme 
central,  à  l'Exposition.  Celles  du  rez  de-chaussée,  ;i 
l'entrée  de  la  galerie,  de  trenle  mètres,  représentent  : 

1°  Du  côté  gauche: 

Les  Lettres,  les  Arts,  les  Sciences  dans  l'antiquité  (le 
prix  de  revient  est  de  76,800  francs:  celui  d'estimation 
peut  êlrc  évalué  à  100,000  francs): 

2°  Du  coté  droit  : 

La  Filleule  des  fées,  qui  a  exige  dix  ans  de  travail 
(prix  de  revient  :  92,000  francs,  dont  17,000  francs  pour 
les  fils  d'or  mélangés  avec  la  soie). 

Cette  tapisserie  est  estimée  150,000  francs. 

Au  premier  étage,  à  gauche,  la  vue  du  spectateur  esl 
frappée  par  un  superbe  tableau-tapisserie  d'une  finesse 
extrême  représentant  une  nymphe  et  Bacchus  enfant. 

Prix  de  revient:  20,000  francs. 

Prix  d'estimation  :  50,000  francs. 

Les  verdures,  tapisseries  et  savonneries  sont  dignes 
d'être  remarquées  et  appellent  l'attention  du  visiteur. 

Les  Gobelins  ont  occupé  jusqu'à  180  personnes  ;  ac- 
tuellement, on  ne  compte  plus  que  : 

39  haute-lissiers  ; 
14  basse-lissiers  ; 
3  teinturiers; 
3  rentrayeurs  : 
.">  élèves. 
(Les  ouvriers  artistes  sont  logés  dans  rétablissement.) 

Pour  arriver  à  former  un  habile  tapissier,  le  temps 
d'apprentissage  est  fixe  à  7  ou  <s  années. 
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C'est  seulement  après  cette  période  que  l'artiste  arrive 
à  vaincre  les  difficultés  de  l'industrie  qui  nous  occupe. 

Le  prix  de  revient,  pour  la  haute  lisse,  est  de 
3,000  francs  du  mètre  carré  ;  celui  du  tapis-savonnerie, 
de  4,000  francs. 

L'écart  produit  entre  le  prix  de  main-d'œuvre  de  la 
tapisserie  et  du  tapis  velours  dit  «  savonnerie  »  provient, 
pour  cette  dernière  industrie,  de  la  perte  subie  par  les 
nombreux  déchets  résultant  de  la  tonte  des  laines. 

Nous  devons  constater  que  les  tapisseries  sorties  des 
Gobelins  depuis  un  demi-siècle  ne  valent  pas,  sauf  à 
quelques  exceptions  près,  celles  produites  antérieure- 
ment. Aussi,  engageons-nous  l'amateur  à  rechercher  les 
tentures  dont  le  dessin  et  la  composition  ne  laissent  rien 
à  désirer;  il  ne  devra  pas  s'inquiéter  de  l'état  de  con- 
servation dans  lequel  elles  se  trouvent.  Une  restaura- 
tion habile  et  sérieuse,  entreprise  suivant  les  règles  de 
l'art,  le  mettra  à  même  de  posséder  des  œuvres  laissant 
à  l'écart  les  tapisseries  produites  par  les  manufactures 
particulières. 

Le  collectionneur  aura  alors  en  sa  possession  un  objet 
de  valeur  ayant  retrouvé  toutes  les  qualités  premières, 
et  dont  il  pourrait  tirer  parti  si  les  circonstances  l'obli- 
geaient plus  tard  à  s'en  séparer. 

A  ces  détails  relatifs  aux  Gobelins,  nous  ajouterons 
quelques  renseignements  concernant  l'histoire  de  la 
tapisserie  en  vue  de  démontrer  les  avantages  que  pos- 
sède ce  produit  textile  sur  la  peinture  pour  l'ornemen- 
tation des  palais  et  des  hôtels  particuliers.  Est-il  besoin 
de  parler  de  la  facilité  avec  laquelle  les  tapisseries  peu- 
vent être  déplacées?  Ainsi,  au  moyen  âge,  une  salle  de 
château  de  grande  dimension  était  instantanément 
changée  en  plusieurs  pièces  dans  chacune  desquelles  la 
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châtelaine  se  trouvait  à  même  de  recevoir  certains  visi- 
teurs dont  elle  avait  intérêt  à  cacher  la  présence  à  ses 
autres  invités. 

La  tapisserie,  comme  tout  ce  qui  touche  aux  œuvres 
d'art,  doit  être  l'objet  d'études  sérieuses. 

Pour  se  rendre  compte  de  la  provenance  et  de  la 
valeur  des  produits  sur  lesquels  on  veut  être  renseigné, 
il  est  nécessaire  de  faire  des  recherches  souvent  arides. 
Lorsqu'on  est  parvenu  à  établir  qu'une  tapisserie  a  été 
tissée  dans  telle  ou  telle  manufacture,  on  n'est  arrivé 
qu'à  la  moitié  du  but  tracé,  puisqu'il  reste  encore  à 
démontrer  que  l'objet  soumis  à  l'appréciation  est  ou  une 
œuvre  d'art  ou  un  produit  sur  lequel  l'attention  ne  peut 
être  appelée  d'une  manière  sérieuse. 

Un  grand  nombre  de  tentures  de  toutes  sortes  ont  été 
trouvées  dans  certains  endroits  où  l'indifférence  en  ma- 
tière d'art  les  avait  laissées  dans  l'oubli.  Ces  tentures, 
qui,  pour  la  plupart,  ont  été  restaurées,  et  dont  un 
certain  nombre  remonte  à  plusieurs  siècles,  nous  nul 
mis  à  même  de  constater  les  progrès  accomplis  par  celte 
industrie  depuis  l'époque  où  les  maîtres  tapissiers  tra- 
vaillaient d'après  leur  propre  initiative  jusqu'au  jour 
où  des  peintres  habiles  ont  facilité  le  travail  en  fournis- 
sant des  modèles  qui  devaient  être  reproduits  le  mieux 
possible. 

C'est  à  partir  de  ce  moment  qu'on  a  vu  revivre  sur  le 
tissu  les  tableaux  que  le  peintre  avait  représentés  au 
moyen  de  ses  couleurs.  Aussi,  la  tapisserie  peut-elle 
être  considérée  comme  une  peinture  dont  la  broche  est 
le  pinceau. 

Les  quelques  pages  suivantes  édifieront  le  lecteur  sur 
les  oeuvres  d'art  qu'il  aura  admirées  ;  s'étant  rendu 
compte  de  la  difficulté  du  travail,  il  lira  avec  intérêt  ces 
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notes  concernant  l'histoire  de  cette  industrie  artistique, 
dont  on  ne  peut  préciser  l'origine  exacte. 

Ne  pouvant  remonter  au  delà  du  XIVe  siècle  pour  être 
fixé  d'une  manière  précise  sur  l'histoire  de  cette  indus- 
trie, nous  bornerons  nos  recherches,  à  ce  sujet,  en  pre- 
nant comme  point  de  départ  le  règne  de  Charles  V,  le 
Sage  (1364). 

Charles  VI  (1366)  acheta  à  Nicolas  Bataille  250  ten- 
tures. Ce  fabricant  et  Jacques  Dourdin  livrèrent  au  roi 
et  aux  princes  une  quantité  énorme  de  tapisseries. 

Le  grand  atelier  de  production,  au  XIVe  siècle,  était 
la  Flandre. 

Dans  cette  contrée,  où  des  individus  de  tous  pays  se 
trouvaient  réunis,  où  toutes  les  langues  étaient  en  usage. 
où  la  division  existait,  régnaient  cependant  la  richesse 
et  le  goût  du  beau. 

Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne  (1384),  fut  le 
prince  qui  contribua  le  plus  à  la  prospérité  de  ce  pays. 

Immensément  riche  et  grand  amateur  de  curiosités, 
il  prodiguait  ses  commandes  aux  Flamands  et  ne  mar- 
chandait pas  ses  encouragements  pour  tout  ce  qui  avait 
trait  aux  œuvres  d'art. 

La  seconde  moitié  du  XIVe  siècle  a  été  remarquable 
par  le  nombre  de  tapisseries  que  l'on  vit  sortir  de  diffé- 
rents ateliers,  depuis  celles  à  16  sous  l'aune,  jusqu'à 
celles  qui  se  payaient  9  livres  12  sous,  ou  710  fr.  de 
notre  monnaie, 

La  différence  que  l'on  a  pu  constater  plus  tard  entre 
le  travail  exécuté  dans  les  Flandres  et  celui  produit  par 
les  fabriques  de  la  Marche  (  Aubusson  et  Felletin)  avait 
pour  cause  la  façon  dont  il  était  conduit. 

Au  lieu  de  travailler  d'après  des  modèles,  les  ouvriers 


de  la  Marche  tissaient  leurs  tapisseries  de  leur  propre 
initiative,  sans  carton  sous  les  yeux.  Aussi  le  résultat 
obtenu  ne  pouvait-il  être  comparé  au  travail  des  Fla- 
mands, dont  les  modèles  venus  d'Italie  étaient  toujours 
présents  à  leur  vue. 

Au  XVe  siècle,  les  ateliers  de  France  et  de  Flandre 
sont  un  objet  d'envie  pour  toutes  les  contrées  voisines. 

De  différents  endroits,  les  commandes  affluent  et 
dans  les  cérémonies  de  toutes  sortes,  ces  tentures  sont 
répandues  à  profusion. 

Le  travail  des  tapisseries  à  dater  de  1450  était  de 
beaucoup  supérieur  à  celui  de  la  première  moitié  du 
siècle.  Les  ouvriers  avaient  acquis  l'art  de  mélanger  les 
couleurs,  les  fils  étaient  plus  fins,  la  soie  et  l'or  com- 
mençaient à  briller  dans  l'ornementation  des  tissus. 

L'Italie,  dont  le  beau  climat  était  un  attrait  pour  les 
émigrants,  vit  venir  chez  elle,  de  1420  à  1520,  un  grand 
nombre  de  tapissiers  flamands. 

Par  ses  cartons,  elle  possédait  une  grande  supériorité 
sur  les  contrées  voisines  et,  si  sa  fabrication  laissait  à 
désirer  sous  bien  des  rapports,  elle  rachetait  cette  infé- 
riorité en  imposant  sa  fécondité  et  ses  idées  artistiques 
aux  ateliers  flamands  où  ses  cartons  étaient  envoyés, 

Un  progrès  sérieux  dans  le  travail  de  la  tapisserie  se 
fait  remarquer  au  XVIe  siècle  sous  François  Ier. 

Ce  roi,  voulant  élever  le  niveau  des  arts  décoratifs, 
créa  la  manufacture  de  Fontainebleau  et  y  fit  venir  des 
ouvriers  flamands  afin  d'affranchir  son  pays  du  tribut 
que,  jusqu'alors,  il  avait  été  obligé  de  payer  aux  peu- 
ples voisins. 

Inutile  de  rappeler  les  magnificences  de  l'entrevue 
avec  Henri  VIII,  au  camp  du  Drap-d'Or  i  Io20i.  où  des 
tentures  de  toute  sorte  furent  exposées 
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Charles-Quint,  d'un  autre  côté,  édicta  des  ordon- 
nances où  le  travail  de  la  tapisserie  était  réglementé. 

La  fabrication  ne  devait  pas  sortir  de  certaines  villes 
flamandes  (154  \  |. 

A  cette  époque,  les  ateliers  de  Bruxelles  dont  la  mar- 
que était  représentée  par  2  B  (B.B)  tissés  dans  la  bor- 
dure, étaient  dans  toute  leur  prospérité  ;  ils  produisirent 
l'Histoire  de  la  Vierge  exposée  à  Reims. 

Henri  II,  sous  le  règne  duquel  fut  tissée  l'histoire  de 
Diane,  conserva  l'établissement  de  Fontainebleau,  créé 
par  François  Ier,  et  fonda  celui  de  la  Trinité. 

C'est  à  la  Trinité  que  Dubourg  ou  Dubout,  exécuta, 
en  1584,  les  12  tapisseries  pour  l'église  Saint-Merri.  Ces 
tapisseries  ont  disparu  ;  une  tète  de  saint  Pierre  et  une 
tête  de  Christ,  seuls  débris  de  ce  travail,  se  trouvent  au 
musée  de  Cluny  (n°  6330  du  catalogue)  et  h  la  manu- 
facture des  Gobelins. 

De  François  Ier  à  la  mort  de  Henri  II,  la  tapisserie  eut 
de  longues  années  de  prospérité.  Henri  IV  ayant  remar- 
qué les  tapisseries  exposées  dans  l'église  Saint-Merii, 
et  pour  se  conformer  à  la  voie  tracée  par  ses  prédé- 
cesseurs, fit  venir  d'Italie  un  certain  nombre  d'ou- 
vriers. 

La  maison  professe  des  Jésuites,  située  faubourg 
Saint-Antoine,  se  trouvant  libre  par  suite  du  départ 
de  ces  religieux,  fut  désignée  pour  recevoir  ces  étran- 
gers. 

En  1603,  ce  prince  confia  la  direction  de  l'atelier  de 
tapis  du  Louvre  à  Pierre  Dupont. 

La  tapisserie  ne  pouvait  occuper  une  large  place  dans 
les  galeries  de  ce  palais,  l'emplacement  manquant,  par 
suite  des  métiers  de  toutes  sortes  que  l'on  y  avait  in- 
stallés. 
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Plus  tard,  en  1630,  doux  Flamands.  François  de  la 
Planche  et  Coomans.  fabriquèrent  la  tapisserie  aux 
Gobelins. 

Raphaël  de  la  Planche,  fils  de  François,  dut,  par  la 
suite,  quitter  cet  établissement  et  se  retira  au  faubourg 
Saint-Germain,  où  il  ouvrit  un  atelier  dans  une  rue  à 
laquelle  il  donna  son  nom  et  qui  existe  encore.  (Rue 
de  la  Planche,  ouverte  en  1635.)  100  à  120  ouvriers 
y  étaient  occupés.  Ses  tapisseries  étaient  signées 
d'un  P. 

Louis  XIV,  plus  que  jamais  désireux  de  voir  se  répan- 
dre le  goût  des  travaux  d'art,  acheta  en  1662  les  pro- 
priétés qui  entouraient  l'hôtel  des  frères  Gobelin.  Il  fit 
élever  un  bâtiment  pour  servir  de  logements  aux  ou- 
vriers. C'est  de  cette  époque  que  date  la  véritable  desti- 
nation des  Gobelins,  sous  la  dénomination  de  manufac- 
ture royale  des  meubles  de  la  Couronne. 

Non  seulement  la  tapisserie  y  était  fabriquée,  inai- 
des ateliers  de  broderie,  de  menuiserie  en  meubles,  d'or- 
fèvrerie, s'y  trouvaient  réunis. 

Lebrun  en  fut  nommé  le  directeur;  soixante  enfants, 
occupés  comme  apprentis,  y  pratiquaient  le  dessin  dont 
l'obligation  avait  été'  décrétée. 

Trois  époques  distinctes  ont  été  remarquées  depuis  la 
fondation  des  Gobelins  jusqu'à  nos  jours. 

La  première  date  de  la  fondation  même  el  s'étend  jus- 
qu'à 1002,  époque  où  cet  établissement  n'était  pas  en- 
core reconnu  Manufacture  royale  par  Louis  XIV. 

L'avantage  était  alors  tout  en  faveur  de  l'ouvrier, 
coloriste  lui-même.  Les  entrepreneurs  cherchaient  alors 
à  produire  le  plus  possible. 

La  deuxième,  de  1002  à  la  fin  du  XVIIIe  siècle.  —  Les 
peintres  deviennent  exigeants.  11  en  résulte  une  lutte 
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avec  les  tapissiers.  Les  entrepreneurs,  voyant  que  la 
production  se  ralentit,  récriminent  contre  leurs  ouvriers 
dont  le  travail  n'avance  pas. 

La  troisième  nous  montre  la  tapisserie  dans  tout  son 
éclat.  Le  modèle  est  reproduit  le  plus  fidèlement  pos- 
sible, de  sorte  que  le  tapissier,  par  suite  des  exigences 
des  peintres,  devient  un  véritable  copiste. 

Il  nous  reste  encore  à  parler  de  la  manufacture  de 
Beauvais,  dont  la  fondation  remonte  à  1664. 

Cet  établissement  lutta  victorieusement  avec  les  Gobe- 
lins,  et  les  tapisseries  qu'il  produisit  furent  très  esti- 
mées. 

En  4665,  Louis  XIV,  voulant  donner  un  nouvel  essor 
à  ce  genre  de  fabrication,  permit  aux  manufactures 
d'Aubusson  de  placer  au-dessus  de  leur  entrée  le  titre 
de  Manufacture  royale  de  tapisseries. 

Les  tapisseries  fabriquées  à  Aubusson  étaient  sou- 
mises à  des  visites  de  la  part  de  jurés,  et  lorsqu'elles 
étaient  acceptées,  on  les  scellait  d'un  plomb  portant  les 
armes  de  la  ville. 

La  révocation  de  l'Edit  de  Nantes  (1685)  chassa  de 
France  200. 000  personnes,  parmi  lesquelles  un  cer- 
tain nombre  connaissaient  la  fabrication  de  l'industrie 
qui  nous  occupe.  Ces  proscrits  s'établirent  chez  les 
nations  protestantes,  qui  profitèrent  ainsi  des  connais- 
sances approfondies  des  maîtres  tapissiers  réfugiés  chez 
elles. 

La  France  se  priva,  de  la  sorte,  d'excellents  ouvriers, 
et  les  puissances  voisines  n'eurent  qu'à  se  louer  de  cette 
émigration,  qui  peupla  leurs  manufactures  d'artistes 
habiles  et  consciencieux. 

La  société,  qui  avait  été  solennelle  sous  le  règne  de 
Louis  XIY,  changea  complètement  d'allures  sous  celui 
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de  son  successeur.  Tout  en  conservant  l'esprit  qui 
l'avait  placée  au  premier  rang  des  nations  européennes, 
elle  fut  moins  sérieuse  el  devinl  frivole. 

Les  arts  se  ressentent  alors  de  ces  dispositions  nou- 
velles. 

Les  grandes  compositions  ne  sont  pas  appréciées,  el 
le  goût  est  tout  entier  à  la  fabrication  des  sièges,  de 
dossiers,  d'écrans. 

A  cette  époque,  Beauvais,  qui  avait  pour  spécialité  la 
fabrication  des  tapisseries  à  l'usage  de  meubles,  se 
trouva  dans  une  prospérité  peu  commune  par  suite  des 
perfectionnements  apportés  par  Xeilson  et  Vaucanson. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  les  amateurs  avaient 
espéré  que  des  crédits  supplémentaires  seraient  alloués 
en  vue  de  reconstruire  notre  manufacture  nationale 
et  que  l'État,  soucieux  de  lui  rendre  son  ancienne 
renommée ,  donnerait  une  impulsion  telle  que  l'on 
verrait  revivre,  cbez  nos  artistes  tapissiers,  ce  que  pos- 
sédaient à  un  si  haut  point  les  Flamands  des  siècles 
passés. 

Actuellement,  il  n'existe  pas  d'espoir  de  voir  s'élever 
une  manufacture  nouvelle  à  la  place  des  bâtiments  si 
mal  agencés  dont  les  murs  ont  abrité  tant  d'œuvres 
remarquables. 

11  serait  pourtant  nécessaire  de  faire  en  sorte  que  les 
artistes  tapissiers,  ou  hnhilvs  hommes,  comme  on  les 
appelait  déjà  du  temps  de  Louis  XIV,  fussent  rétribués 
d'une  manière  sérieuse. 

Des  avantages  réels  devraient  être  accordés  aux  jeunes 
gens  afin  de  les  encourager  dans  le  goût  du  travail 
auquel  ils  se  vouent. 

De  cette  façon,  le  prestige  de  notre  manufacture  na- 
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fcionale  serait  relevé,  et  l'effort  pécuniaire  que  pourrait 
faire  le  gouvernement  contribuerait  certainement  à  aug- 
menter le  nombre  d'artistes  nécessaires  pour  conserver 
à  cet  établissement  le  nom  et  la  réputation  qu'il  a  con- 
quis dans  toute  l'Europe. 
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LISl'E  des  principaux  endroits  où  des  métiers  à  l'usage  de  tu 
fabrication  de  tapisseries  ont  été  installés  depuis  le  moyen  âge 

jusqu'à  nos  jours. 


Alnst. 

Amiens. 

Anvers. 

Arras. 

Ath. 

Aubusson. 

Audenarde. 

Auxerrc. 

Avignon. 

Barcelone. 

Beauvais. 

Bellegarde. 

Berlin. 

Béthune. 

Binche. 

Bologne. 

Boulogne- s. -M.  r 

Bourges. 

Bruges. 

Bruxelles. 

Bu  de 

Burcheston. 

Cadillac. 

Cambrai. 

Charlevillc. 

Chàtillon. 

Correggio. 

Courtrai. 

Delft 

Douai. 

Dresde. 

Elseneur. 

Enghien. 

Exccter. 

Felletin. 

Ferrare. 

Florence. 


Fontainebleau. 

Frankantal. 

Fulham. 

Gand. 

Gênes. 

Gisors. 

Grammont. 

Halberstadt. 

Heidelberg. 

Ingelmustcr. 

Kiôge. 

Lannoy. 

Laningco. 

Lessines. 

Lille. 

Limoges. 

Louvain. 

Londres. 

Lyon. 

Madrid. 

Maincy. 

Matines. 

Mantouc. 

Middclbourg 

.Milan. 

Mons. 

Montpellier. 

Mortlake. 

Moulins. 

Munich. 

Nancy. 

Naples. 

Nuremberg 

Orchies. 

Orléans. 

Paris,  ateliers  divers 

Paris,  les  Gobelins. 


Paris,  le  Louvre. 

Paris,  la  maison  des 
Jésuites,  faub.  Saint- 
Antoine. 

Paris,  la  Trinité. 

Paris,  rue  do  la  Chaise. 

Paris,  f.  St-GiTinain. 

Paris,  la  Savoneric  à 
Chaillot. 

Perpignan. 

Pérouse. 

Poitiers. 

Quedlimbour.tr. 

Reims. 

Rennes. 

Rome. 

St-Pétersbourg. 

St-Riquier. 

Saumur. 

Séville. 

Sienne. 

Slausgerup. 

Soho. 

Todi. 

Torcy. 

Tournay. 

Tours. 

Troyes. 

Turin. 

Urbin. 

Valencicnncs. 

Venise. 

Vienne. 

Vigevano. 

Vitré. 

Wesel. 

Ypres. 


MONUMENTS,  JARDINS  ET   MISEES 

DE      PARI  S 


Accliinentation  (Jardin  d').  —  Ouvert  tous  les  jours.  Entrée  :  1  franc;  le 
dimanche,  50  centimes. 

Bibliothèque  Nationale.  —  Salle  publique,  ouverte  de  lu  heures  à  5  heu- 
res. 

Bibliothèque  et  Musée  de  l'Opéra,  à  l'Opéra.  —  Les  demande?  de  cartes 
doivent  être  adressée-  à  l'archiviste  «le  l'Opéra. 

Catacombes  ;  Égouts.  —  Pour  visiter  les  catacombes  et  les  égouts,  adresser 
une  demande  à  M.  le  Préfet  de  la  Seine  :  une  descente  a  lieu  environ  tous  les 
mois. 

Arc  de  Triomphe  de  l'Étoile  (eu  haut  de  l'avenue  des  Champs-Elysées). — 
Rétribution  au  gardien. 

Colonne  Vendôme,  place  Vendôme  ;  de  Juillet,  place  de  la  Bastille.  — 
Rétribution  au  gardien. 

Conservatoire  des  Arts  et  Métiers,  292,  rue  Saint-Martin.  —  Ouvert  au 
public:  les  dimanches  et  jeudis,  de  dix  heures  à  quatre  heures  ;  les  mardis,  vendredis 
et  samedis,  de  dix  heures  à  trois  heures,  moyennant  une  rétribution  de  1  franc  au 
concierge. 

Gobelins  (Manufacture  des),  avenue  des  Gobelius. —  Le  mercredi  et  le  samedi, 
de  une  heure  à  trois  heures. 

Hôtel  des  Invalides.  —  Visible  tous  les  jours,  dimanches  compris,  de 
onze  heures  à  quatre  heures. 

Jacques-la-Boucherie  (Tour  Saint-).  —  lu  centimes  par  personne. 

Monnaies  (Ib'.tel  des),  11,  quai  Conty,  —  Permis  du  Directeur. 

Musée  du  Louvre.  —  Ouvert  au  public  tous  les  jours,  le  lundi  excepte,  de 
neuf  heures  à  cinq  heures.  Le  dimanche,  de  dix  heures  à  quatre  heures. 

Musée  du  Luxembourg,  rue  de  Vaugirard.  —  Ouveit  tous  les  jours  excepté 
le  lundi. 

Musée  de  Cluny,  14.  rue  du  Sommerard.  —  Entrée  libre  les  dimanches  et 
|ours  de  fêtes,  de  onze  heures  à  quatre  heures  et  demie.  —  Tous  les  jours  de  la 
semaine,  les  lundis  exceptés,  aux  personnes  munies  de  billets  d'entrée. 

Musée  d'Artillerie,  aux  Invalides.  — Ouvert  les  dimanches,  mardis  et  jeudis. 
.    île  midi  à  quatre  heures.  Entrée  par  l'Esplanade  des  Invalides. 

Muséum  d'Histoire  naturelle  (Jardin  des  plantes).  —  Le  jardin  e-t 
ouvert  tous  les  jours  et  toute  la  journée.  —  L'intérieur  de  la  Ménagerie  est  visible 
tous  les  jours,  excepté  le  jeudi.  (Se  munir  de  cartes.) 

Musée  des  Médailles  et  des  Antiques,  rue  Richelieu,  53.  —  Ouvert  le 
mardi,  de  dix  heures  et  demie  à  cinq  heures. 

Panthéon,  place  du  Panthéon,  —  Le  public  est  admis  à  visiter  les  peintures, 
les  caveaux  et  la  coupole  tous  les  jours,  de  dix  heure-  à  quatre  heures,  les  lundi- 
exceptés. 


TAPISSERIES       ANCIENNES 

SPÉCIALITÉ    DE   RESTAURATION 

Maison    MAILLARD,    21,  Quai  Malaquais 

Ateliers  :    14.   Rue   de   la   Maison-Blanche 


lMl'tlI.MEni  E    L.    l-.AUli'MN    i: 


lllili   CIMUM  IKB, 


NK 

3049 
G7B4 


Bernard  Maillard 

Une  visite  aux  Gobelins 


PLEASE  DO  NOT  REMOVE 
CARDS  OR  SLIPS  FROM  THIS  POCKET 

UNIVERSITY  OF  TORONTO  LIBRARY 


